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« Ce que l’amour peut faire, l’amour ose le tenter. »
Roméo, dans Roméo et Juliette, de W. Shakespeare


Des points lumineux dansent sous mes paupières, un sifflement retentit dans mes oreilles. Ma tête tourne. Horriblement. Pourtant, je ne dois pas flancher. Nous y sommes presque. Nous courons à en perdre haleine. Mes poumons me brûlent. Swan, devant moi, tire plus fort sur ma main, me pressant. Il fait noir, un épais manteau obscur nous enveloppe, le cri d’une chouette résonne au loin, glaçant mon sang. Je déteste le noir.
C’est au milieu de la nuit sombre que nous nous enfonçons dans la forêt pour rejoindre le domicile de Swan. Je trébuche sur une branche, et il essaie de me relever.
— Allez, mon ange, dépêche-toi !
Il tire plus fort sans me ménager. Je boite et porte une main à mon genou meurtri, un liquide poisseux colle à mes doigts. Merde. Sans me plaindre, je continue notre course, haletante. Je repousse la raison pour laquelle nous fuyons. Je dois oublier. Je n’ai pas le droit de flancher. Des larmes viennent embuer mes yeux, pourtant je ne dis rien.
Quelques instants après, notre course folle s’arrête. Nous sommes enfin arrivés. Swan serre plus fort ma main glacée. J’ai peur. Il règne un silence de mort dans la maison. Sa mère doit dormir. Rapidement nous montons dans sa chambre. Là, il me serre dans ses bras et je ne peux m’empêcher d’exploser, laissant échapper de gros sanglots.
— Mais qu’est-ce qu’on a fait ?
Il m’étreint plus fort en caressant mes cheveux.
— Eden, ça va aller, d’accord ?
Je sanglote de plus belle. Comment ça pourrait aller ?! Nous sommes des monstres. Oui, c’est le bon mot, des monstres !
— Il le méritait, Eden, tu ne dois pas regretter !
Il prend mon visage entre ses mains.
— Mon amour, tu ne dois pas flancher, plus rien ne t’arrivera désormais.
Je hoche péniblement la tête tandis qu’il essaie tant bien que mal d’essuyer mes larmes. Je renifle.
— Tu ne dois parler en aucun cas, d’accord ? Je vais te protéger, mon petit cœur, mais surtout tu ne dois rien dire à personne sur ce qu’il s’est passé. Promets-le-moi.
Je hoche de nouveau la tête, il crie :
— Promets-le-moi !
— C’est promis.
Il me reprend dans ses bras, me serrant fort.
— Je m’occupe de tout, mon ange, ne t’inquiète pas. Sèche ton joli visage, Eden.
Il me porte en princesse jusqu’à son lit. Il me glisse entre ses draps, je remonte la couverture sous mon menton. Il s’assoit au bord du lit. De sa main, il caresse ma joue.
— Dors, ma chérie, tout va bien maintenant, je ne laisserai plus personne te faire du mal. Je t’aime tellement.
Il dépose un baiser brûlant sur mes lèvres, j’aimerais tout oublier et m’abandonner dans ses bras. Seulement ce qu’il s’est passé est trop grave pour être oublié. Je fixe son dos tandis qu’il franchit la porte, s’enfonçant dans l’obscurité de la maison.
Depuis ce soir-là, il n’a plus jamais été le même… J’ai toujours su qu’il était sensible, et cet incident l’a détruit… Après ça, il a cessé toute relation avec moi, a enchaîné les mauvaises fréquentations avant de se faire coffrer, malgré plusieurs avertissements, pour trafic et consommation de drogue à seize ans. Aujourd’hui, il purge une peine de trois ans ferme. Je ne suis jamais allée le voir, alors que tout est ma faute. Je l’ai détruit.
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— Joyeux anniversaire !
Encore comateuse, je sens une petite boule d’énergie se jeter sur moi. Je grogne et tente de me cacher sous les couvertures. Impossible. Je papillonne des yeux avant de les ouvrir péniblement. Elle est là, avec son grand sourire niais et ses petits yeux plissés parce qu’elle sourit beaucoup trop.
Je n’ai pas le temps de faire quoi que ce soit qu’elle vient se blottir dans mes bras et souffle dans mon cou.
— Faut que tu te lèves, on n’a pas beaucoup de temps.
Je soupire un « chut » et elle rit. Elle ne dit rien pendant quelques instants et je ferme à nouveau les yeux, savourant quelques minutes de plus de sommeil. Mais, comme avec Emma rien n’est jamais bien calme pour longtemps, elle geint rapidement.
— Eden, lève-toi !
Pour ponctuer sa phrase, elle parsème mon cou de baisers appuyés.
— Tu es insupportable, tu le sais, ça ?
Sans aucun ménagement, je me détache d’elle et roule le plus loin possible. Je l’entends bouder.
— Bébé, ce n’est pas drôle ! Les autres vont bientôt arriver.
Je remonte la couverture sous mon menton.
— Tant pis.
Il y a un blanc, puis elle soupire.
— Ça vaut le coup de se casser le cul à te faire des cadeaux.
Aïe ! Là, je l’ai vexée. Je me maudis intérieurement en fermant les yeux. Je me tourne. En effet, ma copine a cette fois la mine fermée et les yeux fuyants.
— Em’, c’est pas ce que j’ai voulu dire…
— Mais tu l’as dit, me coupe-t-elle.
— Je ne le pense pas.
Elle n’a pas l’air convaincue alors je me redresse et j’embrasse doucement ses lèvres à plusieurs reprises. Je la sens sourire finalement. Cette fille ne perd jamais sa gaieté.
— Recule, se moque-t-elle en me poussant à bout de bras, ton haleine est fétide.
Je pousse un gémissement outré, et elle se marre. J’attrape le premier truc qui me tombe sous la main, soit un oreiller, et je le lui lance. Elle l’esquive de justesse avant de sortir de ma chambre en trottinant et en riant aux éclats. Je manque de me prendre les pieds dans ma couette en voulant la suivre précipitamment.
— Emma, reviens ici !
Mes jambes ont du mal à me porter et je tangue un petit peu au départ, mais finalement c’est à grandes enjambées que je la rattrape au niveau des escaliers. Je m’empare de sa main à la volée et nous arrivons bras dessus, bras dessous dans le salon, hilares.
— Joyeux anniversaire, ma puce !
Je suis surprise par l’exclamation de ma mère et lui tombe dans les bras. Elle me frotte le dos et je l’embrasse sur la joue, avant de faire de même avec mon père, qui me le souhaite aussi tandis qu’il est déjà bien occupé sur son ordinateur.
— Quand tu seras vieux, tu seras aveugle à cause de ça, plaisanté-je.
Il hausse un sourcil.
— Parce que je ne suis pas déjà vieux ? Mon bébé a dix-huit ans aujourd’hui !
Il fait mine d’essuyer une larme et je hausse les épaules en prenant place à côté de ma copine. Il n’y a vraiment qu’à moi que cet événement ne fait rien ?
— Je suis allée acheter des croissants et pour toi, Emma, un donut. Pas question que vous fassiez ce voyage le ventre vide, rouspète ma mère.
Elle s’active et nous apporte nos viennoiseries. Emma trempe tout de suite le bout de sa langue dans le nappage au goût de fraise. Voilà une fille comblée pour la journée ; ma mère la connaît si bien. Ce n’est pas étonnant après tout, cela fait un an et demi que nous sommes ensemble. Je n’aurais jamais pensé tomber amoureuse d’une fille et pourtant aujourd’hui cette petite pelote de nerfs blonde partage ma vie. Mes parents l’ont très bien pris et mieux encore lorsqu’ils l’ont rencontrée. Je dois avouer que c’était le jour le plus stressant de ma vie.
J’engloutis mon croissant en écoutant mes parents parler de boulot dès 7 heures du matin. Ils sont tous les deux avocats et associés. Ce sont eux qui ont défendu Swan à son procès. Pas franchement une réussite…
— Pourquoi tout le monde est là ? Y a pas école, si ?
Une petite touffe bouclée brune fait son apparition ainsi qu’un pyjama bleu nuit. Mon petit frère se gratte la joue à l’aide de son doudou.
— Benjamin, trésor, qu’est-ce que tu fais debout ?
Le petit bonhomme de six ans ignore ma mère et se hisse sur mes genoux.
— C’est aujourd’hui que tu pars avec ton amoureuse ?
Il me sourit avec ses dents de devant manquantes.
— Oui, pour une semaine, tu te rappelles ?
Mon frère se jette à mon cou.
— C’est long.
Je frotte son dos.
— Mais non. Dis-toi que ça te fait plus de dessert pour toi tout seul.
Son visage s’illumine.
— Tu pars qu’une semaine ?
Emma rigole fort à côté et mon frère l’imite.
— Benji, retourne au lit. La nounou arrive bientôt. Tu seras sage avec elle ?
Le petit garçon rejoint finalement sa mère, lui réclame un câlin et lui murmure que oui. Ma mère part le recoucher.
— Ta valise est prête ? me questionne mon père.
Je considère la grosse valise d’Emma qui traîne dans le salon.
— Elle n’est pas aussi remplie que celle d’Emma, mais oui. Tu sais qu’on part qu’une semaine ?
Elle roule des yeux.
— Oui, il y a des affaires pour sept jours, plus des au-cas-où.
Je me moque d’elle et elle lâche :
— Tu peux pas comprendre…
Un coup de klaxon décomplexé rugit dehors.
— C’est pour nous ! s’empresse de dire Emma.
Je termine mon verre de jus de fruits et cours récupérer ma valise et me préparer. J’enfile rapidement des affaires et je vérifie une dernière fois qu’il ne me manque rien en balayant la pièce des yeux. Tout est OK. Je plante une casquette à l’envers sur mon crâne. Quand je descends, deux garçons sont dans le salon et discutent avec mes parents. Je reconnais tout de suite Thomas à son teint bronzé. L’autre, c’est Loïc, son cousin, nous a-t-il dit.
Mon tout premier ami du lycée me prend dans ses bras.
— Joyeux anniversaire, Edenounette.
Il me colle un bisou sonore sur la joue et je le repousse.
— Chut, murmure ma mère, le petit vient de se rendormir.
Thomas grimace et s’excuse.
— Tu as pensé à tout prendre ? s’inquiète finalement ma mère. Crème solaire ? Crème contre les piqûres ?
Je secoue la tête.
— Ne t’en fais pas, maman !
— Tu as intérêt à bien t’amuser, menace mon père. C’est le premier anniversaire que tu passes loin de nous.
Il affiche une mine triste et je les prends dans mes bras.
— Embrassez Benji pour moi.
Ils acquiescent et me laissent enfin à mes amis.
Une fois dans la voiture, après un dernier signe de main, nous démarrons enfin.
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Les cheveux couleur miel d’Emma volent dans le vent qui pénètre par la vitre ouverte de la voiture. Un grand sourire orne son visage. Elle est heureuse et cela s’entend aussi aux fredonnements qu’elle laisse échapper en suivant la musique qui s’élève du poste radio.
Moi seule, à l’arrière avec elle, peut les entendre et ça gonfle mon cœur.
Loïc tape aussi des doigts sur le volant. Une sorte de béatitude règne dans cet espace clos. C’est Thomas qui, en secouant ses boucles brunes, pousse vraiment la chansonnette quand Havana, de Camila Cabello, retentit. Il se lâche complètement et je laisse échapper un rire tant il chante faux. Très vite, Emma le rejoint en criant à pleins poumons le refrain. Là, je rigole franchement. Elle ferme les yeux et y met tout son cœur. Thomas se tourne vers elle, ils échangent un regard complice, et je me surprends à chatonner aussi.
Maintenant nous sommes quatre à beugler des paroles que nous ne comprenons pas forcément.
Nous n’avons effectué qu’un tiers du trajet. Bientôt, nous passerons le panneau qui indique le changement de région, et le paysage sera différent. Bientôt, mes premières vacances sans mes parents commenceront.
Je sens la main de ma copine se glisser dans la mienne et la serre. Avec le soleil, ses yeux affichent de jolis reflets ambre. Et je peux y voir une lueur d’excitation. Elle se penche pour embrasser ma joue. Je n’ai même pas le temps de tourner la tête vers ses lèvres que je devine qu’on nous épie. Un coup d’œil dans le rétroviseur me montre le regard plissé de Loïc qui nous détaille.
Il ne le détourne pas quand ses yeux accrochent les miens, et demande plutôt :
— Depuis combien de temps vous êtes ensemble ?
— Un an et demi ! répond fièrement ma copine.
Elle serre ma main plus fort sans s’en rendre compte.
— Le couple le plus improbable, plaisante Thomas.
Il s’étire pour me toiser à son tour dans le rétroviseur. Je lui tire la langue tandis que son cousin nous demande pourquoi.
— Em’ est beaucoup trop surexcitée et Eden, trop renfermée. L’une aime beaucoup trop le genre humain et l’autre est asociale.
Il a complètement raison. Emma est le soleil, la chaleur. Elle s’apparente à une douce journée de printemps, à une journée de forte chaleur. Elle respire l’amour. Pour ma part, je suis la lune, froide. Je suis une journée pluvieuse aux longues heures interminables. J’inspire l’hiver par mon comportement glacial, mes sarcasmes. Nous n’avons rien à voir. Rien à faire ensemble.
Et pourtant ! Je roule des yeux en marmonnant :
— Les opposés s’attirent.
Loïc n’est pas dans le même établissement scolaire que nous, alors il pose encore deux, trois questions sur notre rencontre. Emma répond avec plaisir tandis que je reste distante sur le sujet.
Je ne pourrai jamais expliquer à quel point Emma a été un baume pour mon cœur meurtri.
Mon cœur bat soudainement plus vite et, prise d’un élan d’amour, je pince les joues de ma copine et ses lèvres forment un cul-de-poule. Je les embrasse alors rapidement.
— Et dire que je comptais sur ces vacances pour pécho… se plaint Loïc.
— En effet, c’est mal parti. On est toutes prises. D’ailleurs, Adèle arrive quand ? me renseigné-je.
Thomas passe une main dans ses boucles que le vent malmène.
— En début de soirée, elle vient avec son nouveau copain.
— Ah bon ? m’étonné-je.
Adèle est notre meilleure amie commune depuis le début de la terminale. Nous étions et sommes toujours inséparables. Cependant, elle n’a jamais vraiment été trop intéressée par l’idée de former un couple. Je suis donc surprise, même si je crois au coup de foudre. Elle ne m’en a même pas parlé, je suis un peu vexée.
— Je l’ai invité pour faire connaissance, ajoute Thomas.
Je hoche la tête et Emma tape dans ses mains.
— Ça va être trop bien !
Je les contemple, elle et les reflets miel de ses cheveux. Elle est si belle, le soleil lui va tellement bien. Je réalise que j’ai vraiment beaucoup de chance et je me surprends à penser que je reviens de loin.
J’esquisse un sourire. Peut-être que ce trou béant dans ma poitrine se refermera un jour. Qui sait ?
Le trajet se poursuit et se termine plutôt rapidement.
Très vite, des espaces verts se dessinent et la voiture s’engage sur un chemin plus caillouteux. Les pneus crissent et nous nous arrêtons finalement dans une petite clairière. Un énorme chalet s’y dessine. Très chaleureux, il est situé près d’un étang. Le soleil miroite sur l’immense surface d’eau. Au loin, je peux distinguer d’autres habitations dans le même style que la nôtre.
À peine le moteur est-il coupé qu’Emma saute de son siège en ouvrant brusquement la portière. Elle lâche un petit rire clair et se met à tournoyer sur elle-même.
— Dis donc, elle manque pas d’énergie, ta copine.
Je hausse les épaules, et Thomas réplique :
— C’est Emma.
Je défais ma ceinture et comme les garçons je m’extirpe du véhicule. Un air frais m’accueille et le soleil lèche ma peau. C’est tellement agréable. Je prends cinq minutes pour écouter le concert des différentes sortes d’oiseaux. Ça devient tellement rare en ville.
Je sens qu’on attrape ma main et je suis tirée fortement vers un plus petit corps.
— Ça va être la plus belle semaine de notre vie !
Emma fait une tête de moins que moi et elle se tord le cou pour m’afficher son grand sourire.
Je parsème ses joues de baisers dans un élan de joie. Il se pourrait bien qu’elle ait raison !
— Les filles, vous pouvez nous donner un coup de main ?
Je me tourne rapidement vers les deux autres. Thomas a les bras chargés de cartons et Loïc a le nez dans le coffre.
— Vous avez tout prévu, dites donc !
Je m’exclame en contemplant des paquets de chips, des bières et plein d’autres cochonneries.
— Moi qui comptais peaufiner mon summer body, ricané-je.
Emma me pince les fesses.
— On s’en fout, tu prends tout dans les fesses.
Elle me tire la langue avant de réceptionner un paquet de gâteaux que Thomas lui a jeté.
— C’est pas faux. Contrairement à certaines…
Elle fait mine de s’offusquer alors qu’elle n’a pas un gramme de graisse car elle est très sportive.
— Connasse, souffle-t-elle.
Je lui fais un clin d’œil en me saisissant d’un sac rempli à ras bord.
— Dis, Thomas, tu crois qu’y a moyen que je dorme avec toi ce soir ?
Elle trottine derrière lui et je grogne en rigolant.
— Alors toi !
Je ferme le coffre tant bien que mal et rejoins le petit groupe, qui déjà s’installe. Je monte les trois marches menant à la grande terrasse en bois avant de passer enfin la porte. Une odeur de bois me monte immédiatement au nez et je suis ébahie en découvrant l’ambiance chaleureuse que dégage ce lieu.
Il y fait assez bon étant donné que tous les rideaux sont tirés. Thomas s’empresse de laisser entrer le soleil tandis que son cousin nous guide vers la cuisine. Tout ici est très rustique. Ma copine contemple le vieux gaz rouillé.
— Ça fonctionne, affirme Loïc.
Emma hoche la tête. Loïc commence à ranger les aliments dans le frigo et nous l’imitons. La cuisine est peut-être la seule pièce récente dans cette demeure.
— Laissez, on s’en occupe. Allez déballer vos affaires plutôt.
Thomas nous prend par les épaules et nous congédie gentiment. Nous rouspétons d’autant moins qu’il a déchargé nos affaires. Elles nous attendent sagement au pied d’un grand escalier tout en bois, et à notre droite le salon s’étend.
— Deuxième porte à gauche, on nous apprend depuis la cuisine.
Emma hisse son sac à main sur l’épaule et soulève sa valise, je l’imite. Nous grimpons les marches en émettant des craquements horribles.
— Bon sang, mais cet escalier ne va jamais résister, râle Emma.
Même si elle est devant moi, je devine qu’elle lève les yeux au ciel. Finalement nous arrivons sans encombre dans une jolie petite pièce. Tout comme ailleurs dans la maison, les épais rideaux sont fermés. Je les ouvre et le soleil réchauffe la pièce. On y distingue alors un peu mieux le lit tout en bois, comme la commode et l’armoire.
Je fais un tour sur moi-même.
— Hé, un tour à Narnia, ça te dit ? pouffe Emma.
Je l’observe alors qu’elle a le nez dans l’épaisse armoire.
— T’es bête.
Elle range soigneusement ses affaires tandis que je reste muette. Un étrange sentiment de bien-être a envahi mon corps et je ne peux m’empêcher de sourire. Il y a bien longtemps que je ne me suis pas sentie aussi bien.
Je passe une main dans mes cheveux pour retirer l’élastique qui les retenait prisonniers. Ma crinière châtaine retombe mollement tandis que je secoue la tête.
— T’es joliiie, chuchote ma copine en encerclant ma nuque de ses petits bras.
— Petite menteuse.
Nous savons toutes les deux que la plus jolie de notre couple, c’est elle. Et pour cause, Emma était une fille populaire au lycée, idolâtrée par chaque élève. En prime, elle a un cœur d’or. Sensations garanties. Je me demande parfois comment il se peut qu’elle soit avec moi.
Ses cheveux blonds rebelles lui tombent sur les yeux et des petites taches de rousseur parsèment son nez. Je me souviens qu’à mon entrée au lycée je la détestais. Elle était tout ce que je n’étais pas. Avec Thomas, nous étions plutôt du genre à ne pas nous mélanger aux autres, ceux assis près de la fenêtre pendant les cours. Lui avec sa timidité et moi avec mon âme cassée.
On se suffisait tellement à nous-mêmes qu’il nous arrivait de coucher ensemble. Il n’a jamais eu connaissance du malheur qui me ronge, mais il tentait tout de même de l’apaiser. Puis Emma s’est intéressée à moi. J’ai appris par l’intermédiaire du journal du lycée que pendant les grandes vacances de seconde elle avait fait son coming out.
Toutes les filles se sont mises à la mépriser, pensant que c’était uniquement pour attirer l’attention, et puis un jour, au début de la première, alors que nous ne nous fréquentions même pas, un scandale a éclaté à la cantine. Cette petite blonde est montée sur une table, a lissé sa robe rouge et a proclamé :
— Je suis lesbienne et je vous emmerde. D’ailleurs je peux même vous dire que je suis amoureuse d’Eden Tomasy, ça vous fera parler un peu plus.
Ça a été un choc et je me rappelle avoir été très en colère contre elle en la regardant sortir la tête haute. Pendant des mois, les autres lycéens n’ont pas arrêté de me harceler. Ça pouffait et ça chuchotait dans les couloirs à mon passage, aggravant mon mal-être.
Je la détestais encore plus. Puis un jour elle est venue s’excuser et nous avons beaucoup discuté.
Un phénomène improbable s’est produit avec elle. Je ne ressentais plus la douleur sourde qui régnait dans mon cœur. J’ai eu beaucoup de mal à m’avouer que j’étais tombée amoureuse d’une fille. C’est elle qui m’a embrassée la première. Depuis, nous ne nous sommes plus quittées. Et j’ai réussi à enterrer mon passé.
— À quoi tu penses ?
Je secoue la tête.
— Au fait que les boutiques sont sacrément loin quand même.
Elle éclate de rire et c’est le son le plus mélodieux que j’aie jamais entendu. Emma m’a redonné confiance en moi et, si aujourd’hui des robes et des jupes trônent dans mon placard et que je sais appliquer du mascara, c’est uniquement grâce à elle.
— Je regrette finalement d’être venue ici, soupire-t-elle faussement. Comment allons-nous faire pour déguster notre caviar du dimanche ?
Je feins de pleurer et elle surenchérit :
— Ma nouvelle paire de Louboutin me manque déjà… Bouh.
Elle fait la moue et je ris à mon tour. Elle se serre contre moi en mimant des sanglots.
— Je veux rentrer à la maison.
Je l’entoure de mes bras et je nous laisse tomber sur le lit.
— Trop tard. Tu es prisonnière ici.
Elle se débat tandis que je commence à semer des petits bisous sur tout son visage. Elle se calme bien vite et poursuit notre étreinte en abandonnant nos affaires à déballer.

[image: 3]
— Je suis… Bob l’éponge ? tenté-je.
Emma pouffe en portant une main à sa bouche.
— Loupé, dit Loïc en souriant.
Je tape mes paumes sur mes cuisses en boudant. Déjà trois fois que je me plante.
Je contemple les Post-it collés sur le front des trois autres. Sur celui d’Emma, il y a écrit Barack Obama. Loïc est Raiponce et Thomas, Teddy Riner.
C’est au tour de ma copine et elle tapote son index manucuré sur ses lèvres.
— Je suis… Barack Obama !
Thomas hoche la tête et ses grands yeux s’ouvrent. Elle tape dans ses mains.
— Oui !
— C’était trop facile aussi, me plains-je en roulant des yeux.
Assise par terre en face de moi, elle met ses poings sur ses hanches, vexée.
— Toi aussi, c’est super facile.
Elle me fusille tout de même gentiment des yeux. Je plonge la main dans un paquet de chips ouvert en réfléchissant. Il n’y a pas tant de personnages que ça dans Bob l’éponge, si ?
Quand c’est de nouveau à mon tour, je retente :
— Garry ?
Au sourire de Loïc je devine que c’est cela.
— Tu vois quand tu veux !
Je ne relève pas et bois dans ma canette de Coca.
Il est 20 heures et Adèle et son nouveau copain doivent arriver d’une minute à l’autre. Aussi nous attendons patiemment leur arrivée avec des jeux franchement nuls. Et je ne dis pas ça parce que je perds.
Loïc est le troisième à trouver si bien que Thomas, dépité, boit une grande gorgée de vodka.
— On en refait une ? propose Emma.
Thomas secoue la tête.
— Flemme…
Il est coupé par le bruit d’une moto puissante.
— C’est eux !
Emma est la première à se précipiter si bien que lorsque nous arrivons à notre tour les deux filles s’embrassent déjà. La nuit est en train de tomber dehors et le ciel arbore fièrement de jolies couleurs rosées. Adèle porte un gros blouson de moto et un énorme sac sur le dos. Je ricane de la voir dans cet accoutrement, elle qui est un peu la maman du groupe.
Derrière, son copain, dont le visage est dissimulé par un casque, coupe le contact de son engin tandis que sa copine me saute dans les bras.
— Joyeux anniversaire, petite chieuse.
Elle se pend à mon cou et m’embrasse sur la joue. Je fais mine d’être écœurée et la repousse. Je remarque que, cette fois, mon amie a les cheveux bleu électrique. Encore une de ses lubies.
— J’adore ! m’exclamé-je en enroulant une de ses mèches autour de mon doigt.
— J’espère bien, ça m’a coûté une fortune en coiffeur, cette merde !
Elle lève ses yeux verts au ciel et Thomas la prend dans ses bras.
— Je te présente mon cousin, Loïc.
Le blond s’avance et lui claque la bise. Elle paraît minuscule à côté de lui. Je remarque aussi que son copain est extrêmement grand. Il a retiré son gros manteau puis l’a calé sous son bras. Il est occupé à farfouiller dans son sac. Je m’arrête sur ses bras, que son pull léger sans manches, dans le style boxe, laisse entrevoir. Ils sont couverts de tatouages. Je trouve ça sublime et j’ai hâte de lui demander de me les montrer. Je remarque que ses mains aussi sont recouvertes d’encre.
— Et moi, je vous présente enfin mon copain, jubile notre amie.
— Ouais, d’ailleurs, comment ça se fait que tu ne nous en aies pas parlé, Addie, s’offusque ma copine.
Celle-ci baisse la voix.
— C’est récent et j’attendais de voir si c’était sérieux.
Puis elle se tourne vers le motard et l’appelle.
— Bébé, tu viens ?
Je le vois relever la tête et il lâche sa bécane et son sac pour s’approcher de nous. Je sens à mes côtés que ma copine est impatiente. Le garçon, qui paraît plus grand de près et beaucoup trop massif, soulève son casque au ralenti.
Et là, je reçois un choc. Que dis-je ? Un coup de poignard dans le cœur. Un coup de barre sur la tête. Une décharge électrique. J’ai l’impression qu’on déterre ma peine avec un tracteur. Ma tête se met violemment à tourner et ma vision se trouble. Mon cœur s’accélère et mes jambes tremblent. Ma respiration se fait saccadée. C’est lui.
Du moins, une version vieillie de lui. Ses cheveux noirs comme la nuit sont plus longs sur le dessus et retombent sur son front. Son visage affiche une mine dure, il ne reste plus rien de sa bouille rebondie d’enfant. Le voilà jeune homme et sa mâchoire est vachement carrée. Ses yeux possèdent toujours le même noir intense qu’avant avec, en plus, une lueur tourmentée. Ses longs cils les encadrent parfaitement.
Il a tellement changé. Je n’arrive plus à respirer désormais. J’ai devant moi la vision de mon passé qui me rattrape, vieillie mais bien réelle. Mon cauchemar vient de nouveau toquer à ma porte, me laissant dans l’incompréhension totale.
— Je vous présente Swan. Mon petit ami.
Je vacille. Son petit ami. Il ne devrait pas être là, il lui reste encore un an à faire. Un an où j’aurais eu le temps de partir loin de lui. Et pourtant il se tient là, devant moi, et je pourrais presque deviner un petit sourire sur ses lèvres pleines.
J’entends mon sang battre contre mes tempes et je suis sûre que bientôt je vais m’évanouir. Je cligne des yeux mais il est toujours là. Un joli démon. Mes amis s’avancent tour à tour pour le saluer. Adèle est tout sourire, elle est amoureuse de lui, c’est sûr. Et ça me fracasse encore plus. Il n’aurait pas dû revenir dans ma vie.
Des flash-back de cette nuit-là dansent devant mes yeux. Je revois un corps. J’éprouve la même brûlure aux poumons que lorsque nous courions. Je peux encore sentir ses lèvres contre les miennes. Nos corps en fusion alors que nous n’étions que des gamins. Ses anniversaires. Ses cascades à vélo. Ses compétitions de karaté. Nos enfance et adolescence ordinaires. Mes yeux me brûlent tandis que les larmes menacent de couler. Il reste un an, il ne devrait pas être là.
— Eden ? m’appelle Emma.
Je suis la seule qui ne lui a pas fait la bise et j’en suis incapable. Ses yeux sont plongés dans les miens et j’y décèle une lueur de folie. Je le connais sur le bout des doigts et je sais qu’il me nargue.
— Je… Je ne me sens pas très bien.
Je tente de me mouvoir mais je suis clouée sur place. Après un effort surhumain, je réussis à me retourner et à trottiner vers le chalet en tremblant. Mes pas sont peu assurés et, malgré le bourdonnement dans mes oreilles, j’entends la voix de Loïc.
— Il lui arrive quoi ?
Je laisse échapper mes larmes maintenant que je suis dos à tout le monde. Je cours et les marches craquent sous mon poids. Je les ignore et fonce aux toilettes. Désormais ce sont des sanglots qui parcourent mon être. Mon âme s’effondre à nouveau comme toutes les défenses que j’avais réussi à construire. Les larmes ne s’arrêtent plus, même lorsque je me jette à genoux, la tête dans la cuvette.
Je vomis une haine enfouie depuis plusieurs années, ma colère contre cette blessure qui ne semble pas vouloir se refermer. Je vomis ma faiblesse, ma tristesse et tous les sentiments que j’ai eus pour lui. Je voulais le rayer de ma vie et le voilà en chair et en os. Je vomis à m’en arracher la gorge jusqu’à ce qu’une petite voix s’élève :
— Mon cœur, ça va ?
Elle s’arrête un instant et panique.
— Eden !
Je lui mime de la main que tout va bien tandis que mon corps continue d’être parcouru de sanglots. Ma copine disparaît et revient quelques instants après avec un gant mouillé. Je la laisse m’essuyer la bouche et le menton. Elle caresse ensuite mes cheveux.
— Je crois que les chips sont mal passées, prétexté-je.
Elle n’est pas dupe et fronce alors les sourcils. Je baisse les yeux sur mes ongles peints en rouge tandis qu’elle m’interroge.
— À d’autres. Qu’est-ce qu’il se passe réellement ?
Je hausse les épaules. Emma ignore tout de mon passé. Je n’ose même pas imaginer sa réaction si elle savait ce que j’ai fait, ce que nous avons fait. Elle me considérerait comme un monstre, c’est sûr. Cependant, je ne peux pas lui mentir sur les raisons de mon malaise. Elle est assez intelligente pour ne pas accuser un paquet de chips.
— Parle-moi, insiste-t-elle.
Je modifie donc la vérité.
— Y a rien, je te jure. J’ai juste eu une trop forte montée d’émotions, vous voir tous ici… Pour moi, c’est trop intense.
Je hausse les épaules, elle me scrute longtemps, une éternité même, elle tente de discerner le moindre indice qui pourrait me trahir. Je joue la comédie en remballant mes émotions et en plaquant un sourire artificiel sur mon visage.
Je hoche la tête. Après l’accident, quand nous avions quatorze ans, Swan a été envoyé en pension en raison de son comportement qui se dégradait. Si bien qu’aucune de mes connaissances actuelles, hormis mes parents, n’est au courant de son existence ni ne sait pour notre ancienne relation. Notre secret m’a détruite et je n’en ai jamais parlé à quiconque. Quand Emma est arrivée dans ma vie, j’étais toute cabossée, j’ai longtemps hésité à me confier, puis j’ai vite compris que je pouvais tomber comme Swan si je parlais. Le temps s’est écoulé et j’ai presque réussi à cacher tout ceci.
Jusqu’à aujourd’hui, semble-t-il.
Elle ne doit pas savoir. J’emporterai ce secret dans ma tombe, personne ne doit le découvrir. Personne ne doit savoir que nous sommes des monstres déguisés en anges.
Lui, avec sa belle gueule de bad boy tatoué et moi, la jolie brune mystérieuse.
C’était son idée, son plan. Ce garçon est dangereux et désormais nous sommes piégés tous les trois ensemble, lui, l’amour de ma vie et moi, pour une semaine.
Un cauchemar déguisé en doux rêve.
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— Nous voilà. Fausse alerte.
Emma m’aide à descendre tandis que je fais la moue. Mon cœur bat toujours comme s’il tentait de s’échapper de ma poitrine. Je voulais aller me coucher, me cacher sous les couvertures, loin de Swan. Emma n’était pas d’accord et de toute façon je refuse de la laisser avec lui. Je suis persuadée qu’il n’est pas ici par hasard.
Mes mains tremblent presque lorsque nous arrivons dans le grand salon. Les autres sont éparpillés sur les différents canapés et tous me fixent. Tous. Et surtout lui, ses yeux sont noirs et loin d’être bienveillants. Un de ses bras est passé autour des épaules de mon amie et j’aimerais lui crier de le retirer.
Je ne fais rien. Parce que je suis terrorisée. D’étranges sentiments s’élèvent en moi : la colère, la peur, l’amour, la tristesse. Tous sont négatifs. Pourtant, j’essaie de paraître sûre de moi lorsque Thomas me questionne, inquiet :
— Ça va ?
Oui super, mon ex-petit ami dont j’ai détruit la vie refait surface en étant le copain de mon amie. Mais tout va bien. Je garde mes sarcasmes tandis qu’il attend une réponse. Swan est malveillant et je suis persuadée qu’il souhaite détruire ma vie. Il est vital que je protège mes amis.
— Oui, oui. Je suis barbouillée par toutes ces émotions. Je suis heureuse que tu sois là, Addie.
Je reviens la prendre dans mes bras et la serre plus qu’il ne le faudrait. Elle ne sait pas dans quoi elle s’est embarquée. Elle est si innocente. Elle répond à ce câlin fermement.
Quand je me décroche, Emma sourit. Je leur ai servi la même version. Je dois garder la face, aussi je me tourne vers mon ancien petit ami en refoulant mes tremblements. Je lui tends simplement la main.
— Eden, enchantée.
J’essaie de mettre dans ma voix autant d’assurance que je peux même si je suis déstabilisée lorsque son regard noir vient à la rencontre du mien.
— Swan.
Sa voix me percute de plein fouet. Si rauque. Les larmes me montent aux yeux, le temps est passé si vite, tout a changé en lui. Il serre ma main et ce contact m’électrise. Un courant passe entre nous et je recule ma main comme s’il m’avait brûlée.
— Bon, tu connais tout le monde maintenant, se réjouit Adèle.
Oh oui et mieux que tu ne le penses…
— Qu’est-ce qu’on fait ? questionne soudain Loïc.
Je rejoins, encore troublée, ma petite amie.
— C’est ton anniversaire, Eden. Faut fêter ça.
Je vois Swan plisser les yeux, et le coin de sa bouche s’étire.
— Oh non, protesté-je. Et si on allait se coucher ?
Emma secoue la tête.
— Oh non, chérie, allez ! T’as dix-huit ans !
— Et si on faisait un jeu ? propose Adèle, euphorique.
Bien entendu, ma copine approuve, tout excitée. Je la supplie du regard mais elle dépose ses lèvres sur les miennes. Je me surprends à être intriguée par ce que pourrait penser le ténébreux.
— Je n’ai jamais ? lance Loïc.
— Oui ! s’exclament les filles en chœur.
Thomas va chercher six bières et nous les distribue. Emma fronce les sourcils et secoue la tête.
— C’est de la gnognotte, ça.
Elle s’empare aussitôt d’une bouteille de whisky. Aïe. Je lui lance un regard réprobateur. Elle ne tient pas l’alcool. Mais je ne dis rien, cela nous permettra peut-être d’aller nous coucher rapidement.
— Prêts ? nous défie Thomas.
Je bois une gorgée tandis que les autres secouent la tête.
— Je commence : je n’ai jamais embrassé une personne du même sexe que moi.
Thomas hausse plusieurs fois les sourcils dans notre direction. L’enfoiré.
— Connard, ricane Emma.
Adèle, Emma et moi portons notre bouteille à nos lèvres et je remarque que Swan hausse un sourcil.
— Adèle aussi ? questionne Loïc.
Celle-ci hausse les épaules.
— Entre filles on s’est déjà embrassées au moins une fois.
Je souris face au souvenir de notre bisou. Adèle était tellement bourrée qu’elle est ensuite tombée par terre.
Loïc enchaîne.
— Je n’ai jamais couché avec quelqu’un de cette pièce.
Il nous toise pendant que nous buvons tous. Adèle crie :
— Thomas, avec qui ?
Je baisse les yeux sur ma bouteille tandis qu’il lâche :
— Eden.
Emma semble s’étrangler.
— Comment ça ?!
Oups, j’ai oublié de le lui dire. Finalement, elle se met à rire.
— Vous deux ? Quand ça ?
— En seconde, confié-je.
Elle rigole de plus belle tandis que je jurerais entendre Swan marmonner : « intéressant ».
Je penche la tête en arrière et j’avale une grosse gorgée pour ne pas y penser. C’est un cauchemar.
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— Ça peut pas continuer comme ça, mon ange !
Swan est en colère. Il fait les cent pas en tirant sur ses longs cheveux noirs. Je ne sais pas trop pourquoi il les laisse pousser d’ailleurs. J’évite son regard noir. On dirait une furie. Il jure dans sa barbe et je tremble. Des larmes perlent sur mes joues tandis que je me balance d’avant en arrière sur son lit.
— Il faut aller voir la police !
Un sanglot m’échappe et je me mords la lèvre. Il fait volte-face et son visage s’adoucit.
— Eden.
Il s’accroupit face à moi et ses doigts tentent d’essuyer mes larmes.
— Tu devrais pas vivre tout ça…
Il me prend dans ses bras, et les enfants de treize ans que nous sommes se bercent mutuellement.
— Je t’aime tellement.
[image: Illustration]
— Waouh, tu es magnifique.
Je tourne sur moi-même avant d’admirer ma jolie robe. Aujourd’hui c’est le mariage de la mère et du beau-père de Swan. Mon petit ami arbore fièrement un joli costume. On dirait qu’il a beaucoup plus que dix ans.
Il me sourit à pleines dents même s’il lui en manque une qui ne se décide pas à pousser. Il me prend la main et je chuchote :
— Un jour, j’aurai une vraie robe et c’est nous qui nous marierons.
Ses yeux s’illuminent et il dépose un bisou sur ma joue.
— C’est promis.
[image: Illustration]
Tout défile, comme la pellicule d’un vieux film.
— Merde, merde, merde… Fait chier !
Swan fourre les dernières preuves dans son sac à dos avant de mettre en place une mise en scène plus que crédible.
— Qu’est-ce qu’on a fait ? ne cessé-je de répéter.
Il me fusille du regard. Il ne le montre pas mais je sais qu’il est terrifié.
— Tais-toi !
Son ton le trahit. Il tremble. Je tremble. C’est une catastrophe. J’entoure mon corps de mes bras.
— Et si la police nous trouve…
— Ça suffit, Eden !
Dans un mouvement de rage, ses deux mains viennent prendre en coupe mon visage. Il est tout près et je le sens respirer fort. Il tente de se maîtriser et colle son front au mien pendant un instant.
— Plus rien ne t’arrivera désormais, mon ange. Mais maintenant il faut partir !
[image: Illustration]
Je me réveille dans un sursaut, le cœur battant. Une pellicule de sueur recouvre mon front. Mais combien fait-il dans cette pièce ? Il fait chaud, beaucoup trop chaud. À moins que ce ne soient les restes de mes cauchemars.
De mes souvenirs.
Emma remue à mes côtés tandis que je regarde l’heure : 6 heures.
Je suffoque encore un peu avant de réussir à calmer ma respiration. Il faut que je marche. De toute façon, je ne parviendrai pas à me rendormir. Ces scènes sont beaucoup trop ancrées dans ma mémoire. Il suffit que je ferme les yeux pour apercevoir le visage d’enfant de Swan.
Je secoue la tête avant de remonter mes cheveux en une queue-de-cheval haute. Je passe une main derrière ma nuque, essuyant la sueur. Dans la pénombre, j’attrape mon débardeur de la veille et je couvre ma poitrine.
Mes pieds rencontrent le bois et je tente de me mouvoir. Je fais le moins de bruit possible pour ne réveiller personne. Il faut que je respire.
J’avance à pas de loup et je descends au ralenti les escaliers qui gémissent sous mon poids. Je grimace avant de rejoindre très vite la terrasse.
Il fait encore sombre dehors, le soleil se lève paresseusement avec une couleur orangée. Tout est calme, même les oiseaux sont encore ensommeillés.
Je hume l’air frais et m’aventure dans l’herbe, pieds nus. Les brins chatouillent mes orteils alors que je gagne le petit ponton surplombant l’étang. L’eau est parfaitement lisse sauf lorsqu’un poisson vient frôler la surface, se forment alors de jolis cercles. Je profite un instant de ce silence reposant.
Je ferme les yeux et contrôle ma respiration, je suis tellement absorbée que je ne me suis même pas rendu compte que quelqu’un approchait.
— Tu as toujours aimé te lever tôt.
Cette voix me fait trembler comme une feuille. Je serre les dents et mon estomac se noue en même temps que mon cœur s’emballe. Je me retourne très lentement.
— Swan.
Il me fait face, penaud, les mains dans les poches de son short de sport. Ses lèvres n’affichent aucun sourire.
— Et toi, déjà debout ?
Il hausse les épaules.
— Une habitude de prison.
Boum ! Mon cœur prend un coup. Je suis pétrifiée, pourtant mes yeux s’emplissent de tristesse et ma voix n’est plus qu’un murmure quand je soupire :
— Oh, Swan…
Auparavant je me serais effondrée en larmes, désormais je le regarde simplement s’approcher. Lui, le garçon que j’ai aimé pendant de longues années, si imposant, si beau. Tout mon être se contracte. J’aimerais me jeter dans ses bras, lui dire qu’il m’a tellement manqué. Lui avouer qu’une part de moi l’aimera éternellement. Le gifler pour le punir de m’avoir embarquée dans cette tourmente mais aussi me confondre en excuses pour l’avoir envoyé en enfer.
Au lieu de ça, ma main se lève machinalement, elle reste en suspens un instant tandis que Swan ancre ses yeux dans les miens. Elle poursuit finalement sa route alors que des dizaines d’émotions me transpercent de toutes parts.
Timidement, elle se pose sur sa joue, où une barbe est en train de naître. J’ose la caresser délicatement de la pulpe de mes doigts. Il ferme les yeux et de la douleur apparaît sur ses traits.
— Ne me touche pas, s’il te plaît.
Son ton est ferme et me pique comme un choc électrique. Je recule instantanément, mais il ne me quitte pas des yeux. Sa réaction est tout à fait compréhensible. Il me déteste.
— Qu’est… Qu’est-ce que tu fais ici, Swan ? parviens-je à murmurer.
Contrairement à moi, sa voix ne tremble pas.
— Relâché pour bonne conduite.
J’ouvre de grands yeux. Moi qui pensais qu’il serait devenu fou en prison…
— Je sais ce que tu penses, je n’ai jamais été un bon garçon…
Il laisse sa phrase en suspens, et je le vois se rapprocher dangereusement de moi. Il glisse sa bouche tout près de mon oreille et murmure :
— Mais j’avais une bonne raison de me tenir à carreau.
Je peux presque le sentir sourire tandis qu’il me laisse dans l’incompréhension la plus totale. Je fronce les sourcils. Cette proximité me glace, j’ai du mal à réaliser que c’est bien lui, là, tout près. Quelque chose change dans l’atmosphère lorsqu’il se met à parler, quelque chose qui me paralyse. Je ne peux prononcer un mot. Il se recule en arborant un large sourire : il est parfaitement conscient de son pouvoir hypnotique.
Qui est-il ? Où est Swan ? Mon Swan ?
Il est ce que tu l’as obligé à devenir. Tu l’as détruit !
Je ferme les yeux en serrant les dents. Des voix tourbillonnent dans ma tête et je chancelle.
Ta faute, ta faute, TA FAUTE !
— Quelque chose ne va pas ?
Je le vois afficher un sourire presque satisfait.
— Swan… finis-je par articuler. Qu’est-ce que tu fous ici, bordel ?
Je répète ma question en m’énervant contre moi-même. Je suis si faible, si cruelle. J’ai peur, je ne contrôle plus rien, j’ai horriblement peur de la lueur dans ses yeux, de cette version de lui.
— Tu le sais bien. Je suis en vacances avec ma copine.
Il m’offre un franc sourire comme si cela était évident et ça l’est, n’est-ce pas ? Pourquoi ça ne le serait pas ? C’est juste une affreuse coïncidence…
— Adèle… soupiré-je.
— Addie, reprend-il, ma douce Addie.
Je le fusille du regard. Il a peut-être du poil au menton, une musculature beaucoup plus développée qu’autrefois mais ses expressions n’ont pas changé. Et il oublie que j’ai passé la plus grande partie de ma vie avec lui.
— Il n’y a pas une once d’amour à son égard dans tes yeux, craché-je.
Il prend une moue amusée en croisant les bras sur sa poitrine.
— C’est vrai, confesse-t-il. Difficile quand votre cœur appartient à quelqu’un d’autre.
Je n’ai pas le temps d’assimiler ses paroles qu’il bouge rapidement et se place dans mon dos. Deux bras m’encerclent durement, jusqu’à me faire mal.
— Deux années en prison, c’est long, ma belle.
Il glisse son nez à nouveau dans mon cou tandis que je me mets à trembler.
— Mais je ne t’ai pas oubliée. En même temps…
Il marque une pause et je suis persuadée qu’il hume mon parfum.
— Difficile d’oublier la diablesse qui m’a précipité en enfer.
Mon cœur se fige et ses bras se resserrent. Là, j’ai franchement mal. Je gémis et tente de me libérer.
— C’est bizarre, d’aimer quelqu’un et de le détester autant à la fois.
— Swan… Lâche-moi, articulé-je.
J’essaie de ne pas céder à la panique et de ne pas hurler. Ce mec est dingue ! Il est devenu cinglé.
Mais, au fond, ne l’a-t-il pas toujours été ?
Je remue de plus en plus mais rien n’y fait, il poursuit :
— Tu sais à quel point je t’aime, mon ange, alors imagine à quel point je te déteste.
Je n’en reviens pas. C’est un cauchemar, un pur cauchemar. Ce n’est pas possible, ce n’est pas réel. Ça ne peut pas l’être ! Sa voix est si calme et froide que ça confirme encore plus ma théorie du cauchemar et pourtant, j’ai beau cligner des yeux, ses bras serrent toujours mon corps, mes orteils nus sont ancrés dans le bois du ponton et des larmes roulent sur mes joues.
— Chut, mon ange, ne pleure pas.
Il semblerait que j’aie sangloté un peu trop fort, car désormais il me berce délicatement, ce qui a le don de me faire trembler.
— Pitié…
C’est le seul mot que je parviens à articuler. J’ai l’air si pathétique, je suis terrifiée et je ne sais plus de quoi il est capable, je ne peux imaginer les horreurs qu’il a subies.
— Eden… Mon amour, on s’habitue à l’enfer, ne t’en fais pas. Ma punition sera douce et amère.
Il dépose un baiser sur ma joue.
— De quoi tu parles ? sangloté-je, désemparée.
Il s’attarde encore sur ma joue avant de prononcer les mots de trop.
— Un meurtre, la drogue, deux ans de taule, je vais te faire payer pour tout ça, mon ange.
Sur ce, son étreinte se resserre encore plus et, mue par un instinct de survie, ma mâchoire s’abat sur son avant-bras. Je le mords de toutes mes forces tandis qu’il grogne comme une bête. Ça a le mérite de lui faire lâcher sa prise, je le repousse alors et m’enfuis aussi rapidement que je le peux.
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